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Préface


Cher lecteur,

 

 

Comme tu le sais peut-être déjà, j’écris des fictions. Ces histoires généralement sont, comme j’aime le dire, des quatre-quarts. Elles contiennent un petit quart de mes souvenirs, un quart de mes phantasmes, un quart de vécu de mes amis et une part de leurs rêves.

Exceptionnellement, celui-ci est différent. S’il s’agit bien d’une fiction, elle est bâtie autour d’une histoire vraie qui a été romancée. La plupart des dialogues virtuels sont des extraits d’échanges réels, de même que les e-mails et donc des exercices qui ont suivi.

Je remercie « bébé soumise » de m’autoriser à utiliser cette correspondance ainsi que son vécu et vous souhaite une agréable lecture.

Cordialement,

 

 

N. Gerbal

 

 

 




I



Lundi 6 juillet


Ma colocataire de lit émit un gémissement discret – genre la respiration de Dark Vador – et je grognai en retour.

— Chut, Olive.

Je ne tentai pas de me tourner.

Elle n’aurait pas apprécié la blague.

J’essayai juste de faire abstraction du bruit de son souffle. Peine perdue, pour me compliquer la tâche, elle se mit à ronronner avec la finesse d’une formation de marteaux piqueurs qui s’essayeraient au métal expérimental.

— Tu vas écourter ma nuit, le chat…

Je soupirai.

De toute façon, combien de temps de sommeil te reste-t-il ?

Je me dis que la réponse à cette question doit être : « trop peu ». Mais, je vérifiai l’heure par acquit de conscience.

— Merde !

Quand je me redressai brutalement, le félin apprit à voler. Il poussa un râle offensé et, vexé, tapis dans l’angle de la pièce, il me fusilla du regard. J’attrapai mon téléphone et vérifiai l’état de mes alarmes.

Toutes désactivées.

Espèce de courge ! Tu as oublié de rallumer tes alarmes !

Conclusion – presque inévitable – d’une semaine de vacances, j’avais omis de repasser mon smartphone en mode « travail ». Je descendis en vitesse du lit et fonçai vers la salle d’eau.

J’atteignais la porte quand un miaulement puissant provint du couloir.

Olive ne sait plus miauler, ses poumons contiennent trop de poussière, selon le vétérinaire. Enfin, ça, c’est la théorie. Car, quand elle a faim, elle miaule très bien…

Je capitulai et, de la main, je lui adressai un geste conciliant.

— D’accord. Je te donne à manger avant ma douche…

Mauvais choix.

Pour aller chercher les croquettes du fauve asthmatique, je passe dans le hall d’entrée et son grand miroir…

Je soliloquai et complétai ma pensée de tout à l’heure :

— Grosse courge…

Je parlai tout en baissant le regard pour tenter de fuir mon reflet.

Seconde mauvaise idée de la matinée ! Cette journée commence bien !

Je tombai – bien sûr – sur les petits bourrelets que la matière satinée de ma chemise de nuit mettait en exergue.

Vous savez, au niveau de ce que les magazines appellent les « poignées d’amour ».

J’optai pour la fuite vers la cuisine et ses placards. Je ramassai en vitesse les croquettes puis revins dans le couloir remplir l’auge de mon parasite à poil qui ronronnait par anticipation.

Elle émet un bruit comparable à celui d’un vieux climatiseur.

Je ne fus pas surprise de constater qu’elle se trouvait déjà à côté de sa gamelle sans que je l’aie vu bouger.

Ce chat est capable de téléportation, mon « ex » dirait qu’il se chatoporte.

Je retournai à ma chambre pour prendre des habits et en profitai pour ranger le livre sur lequel je m’étais endormie.

Non, c’est bon, je n’ai pas trop bavé dessus (cette fois-ci).

Puis, je fonçai en direction de la salle d’eau. Ce coup-ci, j’évitai le miroir, histoire de ne pas m’autoflageller bêtement ou décider d’un énième régime pour les deux heures à venir.

Oui, maintenant, j’abandonne les changements de mode alimentaire avant l’heure du repas suivant, ça m’épargne d’avoir à acheter des produits qui finissent par pourrir sur mon plan de travail.

Habillage. Je comprimai mes seins dans un soutien-gorge trop petit.

En même temps, à part moi, personne ne le voit… Quitte à être seule, je pourrais en profiter pour acquérir de la lingerie confortable (donc moche).

Puis, j’enfilai ma tenue professionnelle. Sobre, fluide, juste assez ample pour ne pas faire « paupiette », mais quand même jolie – à mon avis – et pas trop ample non plus pour éviter de faire « sac à patates » – pourquoi la majorité des euphémismes vestimentaires ont-ils une connotation alimentaire ?

Ronde + mal habillée… Ce n’est pas un bon plan.

Maquillage : D’abord, un brin de blush, puis je pris – malgré l’heure – quelques minutes pour mes yeux.

— Voilà, je suis montrable. Café maintenant.

Je retournai à la cuisine, enfilai mes chaussures au passage et lançai la machine à expresso.

Bilan des opérations, moins de dix minutes de retard sur mon planning habituel. Si j’accélère un peu sur la route, cela devrait passer…

Je regardai Olive qui était affalée sur « son » fauteuil, en plein soleil à cette heure.

— Est-ce acceptable, mon lieutenant ?

À ce moment, un coup de sonnette retentit.

∴

— Maman ?

— Coucou, ma puce !

Discrètement, je jetai un coup d’œil à l’heure…

Cinq minutes « minimum » avant qu’elle n’aborde la véritable raison de sa visite et cinq minutes supplémentaires pour s’expliquer. Même si je roule à cent soixante, c’est foutu. J’arriverai en retard…

Sans attendre plus longtemps, elle entra et cria joyeusement :

— Coucou, Olive !

La tornade blonde et rose – j’ai hérité des cheveux de mon père (et de son bon goût) – fonça vers le canapé.

Hum… Ça doit être important, elle joue son joker de forçage de porte. Le chat.

Bien sûr, cette dernière s’enfuit au pas de course – Olive ne supporte pas ma mère. Elle laissa ainsi Muriel seule, mais de l’autre côté du seuil – le côté qui, bien évidemment, l’arrangeait.

Mumu jeta un coup d’œil à la machine à expresso.

— Tu allais te servir un café ? Je peux t’en prendre un ?

À cet instant, je l’imaginai morte, de quinze façons différentes, dont une – quand même, ne soyons pas cruels – propre et sans douleur – une belle décapitation bien nette.

— Pas de problème. Mais, je dois partir dans une poignée de minutes, il ne faut pas traîner.

— Ne t’inquiète pas. Je ne m’incrusterai pas !

J’ai l’impression que la chatte à l’autre bout de la pièce se fout de ma gueule…

D’un geste de la main, j’essayai d’indiquer à la chatte que sa présence n’était plus souhaitée, mais – bien sûr – elle ne m’écouta pas.

Elle reste pour assister à ma mise à mort, la salope.

Je posai la tasse que je venais de remplir devant ma mère :

— Quel bon vent t’amène ?

— Rien de particulier, je passais prendre de tes nouvelles. Tu étais en vacances et je ne t’ai pas vu une seule fois.

Accouche, maman…

Elle enchaîna :

— Alors tu as fait quoi de beau ?

— J’ai décompressé. Je ne suis pas beaucoup sorti en fait.

En réalité, je suis allée dehors une fois. Pour faire les courses. Le reste du temps, je l’ai passé en tee-shirt de nuit avec un livre à la main.

— Du coup, j’ai dû me débrouiller avec mon problème d’ordinateur.

Attention ! Sujet de conversation de merde en approche !

Je connaissais la réponse, mais je l’interrogeai quand même – la mort dans l’âme :

— Et, c’est bon maintenant ?

— Oui. J’ai invité Glen pour le thé. Il a réparé ça en deux temps trois mouvements.

Merci de me parler de mon ex. J’adore.

Avec un air complice, elle me confia :

— Il s’est laissé pousser le bouc… Ça lui va super bien.

Le bouc ? Lui qui ne supporte pas de ne pas être rasé de près avant d’avoir pris son café ?

— Ça lui donne un petit côté, plus « rock and roll », ajouta-t-elle en me lançant une œillade entendue.

Excédée, je perdis mon sang-froid :

— À part me parler Glen, tu veux quoi ?

Elle dut sentir que ce n’était pas le bon jour, car elle se renfrogna et soupira avant d’enfin s’expliquer :

— Il y a eu un problème à la banque…

— Quel genre de problème ?

— Ma carte est bloquée et je dois faire des courses. J’avais prévu de m’arranger avec ton père, mais je n’ai pas réussi à le joindre.

Je montai encore en pression.

— Maman ! Je t’ai répété combien de fois de ne pas prendre d’argent à papa ! Vous avez divorcé il y a cinq ans ! Tu devrais être autonome maintenant !

Muriel, ma mère – Mumu, pour les intimes – s’est éprise de liberté sur la fin de la quarantaine et elle a quitté mon père.

Pas de problème jusque-là. Ils sont grands, c’est leur vie.

Elle s’imaginait déjà faire des croisières – mon père a le mal de mer –, voyager un peu, draguer des petits jeunes… En omettant que la modeste prestation compensatoire que mon père lui verserait ne lui permettrait pas de vivre deux décennies de vacances. Or, le travail et ma mère… Ça ne fait pas bon ménage. C’est toujours trop fatigant, pas assez rémunéré, trop contraignant, trop salissant… Au final, elle était devenue une pique-assiette professionnelle. Et, quand elle ne trouve pas d’associations ou d’aide pour la fin ou le début du mois, elle vient frapper à ma porte ou à celle de son ex-mari pour mendier quelques billets.

Le pire c’est qu’ils lui serviront sans doute à se payer le coiffeur ou un rendez-vous chez l’esthéticienne.

Je soupirai et ajoutai – pour en finir :

— Il te faut combien ?

Peu habituée à ce que je la bouscule, elle grimaça puis répondit :

— Cinquante euros, ça devrait aller. Mais, tu es sûre que tu te sens bien ?

Résignée, je sortis les billets et les lui tendis :

— Ça va comme une femme qui, à continuer à ce rythme, va partir travailler à l’heure à laquelle elle aurait dû pointer…

∴

Je me garai sur le parking – entièrement plein – de l’entreprise.

Généralement, quand une journée commence mal, elle va de pire en pire puis se termine en catastrophe…

C’était avec une certaine appréhension – voire une appréhension certaine – que je pénétrai dans le bâtiment.

J’adore mon métier, mais je suis entrée dans l’entreprise au moment où mon ex-copain la fondait. Quand on s’est séparés, il a préféré vendre ses parts et démissionner. L’intention de base restait gentille, moi, au moins, je n’avais pas à chercher un nouveau poste, mais le résultat ne fut pas celui escompté. Les deux associés restants ne pouvaient plus me sentir, pour eux, j’étais l’unique responsable des difficultés liées au départ de Glen – en même temps, ils n’ont pas tort.

Je soupirai, j’avais pris une semaine de vacances pour ça. Pour sortir de ce cadre anxiogène et réfléchir à une possible démission ou – ramper – demander un coup de main à Glen pour voir ce qu’il pensait de cette situation.

Oui. Mon ex-copain est le genre de gars « ancien » modèle qui, alors que vous l’avez trompé et largué, répond présent si vous déménagez, et il vient, en plus, avec le sourire et les bières…

Mentalement blindée, je passai l’accueil, entrai dans l’open space et traçai vers mon bureau. J’allais ouvrir la porte (la main sur la poignée) quand :

— Lyra ?

J’expirai avec calme avant de me retourner :

— Bonjour, Hugo.

Hugo Poirier était – jusqu’à il y a peu – coactionnaire principal, mais depuis qu’il avait racheté les parts de Glen, il était devenu actionnaire majoritaire. Au fil des mois, nos rapports étaient passés d’amicaux – à la base, nous étions tous les deux des amis de Glen – à froids et maintenant glacials, sans que je sache si ce changement était la conséquence de problèmes professionnels ou de son amitié avec mon ex.

— Tu aurais pu prévenir que tu arrivais en retard. La plupart du temps, les cadres viennent un peu plus tôt quand ils rentrent de vacances, pour dépiler les messages en attente. Un de tes clients vient d’appeler pour la troisième fois. Son dossier est passé en rouge et il se trouve en attente de renouvellement de contrat…

Bien sûr, il déclama sa tirade – préparée à l’avance, quand il improvise il fait des « euh » tous les trois mots – d’un trait et assez fort pour que tout le monde se retourne.

Je vais lui casser son petit museau de geek fouineur.

— Je suis désolé, Hugo. J’ai eu un problème sur la route.

Mon souffle était court, tout le monde me regardait, je devais être écarlate.

Voyez l’ex du fondateur ! La petite grosse qui ne sert à rien depuis qu’il est parti…

Je tournai la poignée et entrouvris la porte, mais il ne me laissa pas le loisir de m’enfuir.

— C’est important. Il faut que tu rattrapes le coup, Lyra.

La situation de la société était loin d’être catastrophique, mais la confiance était rompue. Le génie de la bande, même si l’ego surdimensionné de Hugo voulait croire le contraire, c’était Glen.

Oui. J’avais oublié, mon ex est super gentil et en plus il est intelligent…

J’essayai de trouver, à travers ses grosses lunettes de geek, son regard et d’y chercher un brin de compassion. Peine perdue, je n’y vis que des reproches…

Je soupirai – vraie journée de merde – et entrai dans mon bureau.

Ce n’était pas la peine de me précipiter, j’avais plus ou moins suivi les activités de la semaine dernière, mon portefeuille avait perdu deux dossiers verts échangés avec deux rouges. En plus, je n’avais pas été suppléée, tout ce qui avait été laissé sur le feu devait être bien cramé maintenant.

∴

Un petit toc discret à la porte. Je vérifiai l’heure. Il était dix heures quinze, comme d’habitude, elle était ponctuelle.

— Entre, Awa.

Mon amie entra.

Alors que je la regardai s’avancer dans mon bureau, je me détendis.

Awa est la copine que l’on aime ou/et que l’on déteste. Métisse d’un mètre soixante-dix, fuselée comme un avion de chasse, elle est drôle et intelligente. En fait, je ne lui connais pas un seul défaut – si ce n’est celui de me rendre totalement transparente quand elle se trouve à côté de moi, mais le plus souvent, ça m’arrange.

— C’est l’heure de la pause-café ? proposa-t-elle.

Je me laissai tomber sur la table et soupirai :

— Ouais… C’est une « très » bonne idée.

Elle grimaça :

— Le retour ne s’est pas mieux passé que le départ ?

— Pas mieux effectivement, confirmai-je.

Elle montra la porte et proposa :

— Temps mort.

Je me levai et la suivis.

∴

Deux minutes plus tard, nous nous trouvions dans la salle de repos.

— Un grand crème avec sucre ? proposa-t-elle.

— Ils ont installé le bouton pour obtenir un supplément Whisky ?

— Non. Pas encore. Mais, si Hugo continue de prendre la grosse tête comme ça, beaucoup d’employés vont finir par lancer l’idée au CE.

Je hochai la tête.

Elle s’installa en face de moi et me tendit mon gobelet.

— Tu es arrivée en retard ce matin ?

— Oui.

— Tu n’es jamais en retard normalement. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Je me suis endormie sur un bouquin, mon réveil n’a pas sonné et, surtout, ma mère est venue me voir de bon matin…

Elle fronça les narines – elle est adorable quand elle fait ça – et demanda :

— Aïe… Ta mère au saut du lit. Elle voulait quoi ? T’organiser un nouveau rendez-vous arrangé, te remettre avec Glen ou te taxer quelques billets ?

— Réponse « C ». Et, peut-être un peu la « B ». Mais ça, je ne suis pas sûre.

— Tu n’es pas sûre ? ironisa-t-elle.

— Il est passé l’aider pour un truc et il a changé de look donc elle m’a bassiné avec ça.

Elle fit la moue et hocha la tête avant de conclure :

— D’expérience, je dirais… Réponse « B » aussi.

Elle me lança un petit sourire et un clin d’œil – signe que la partie sérieuse de la conversation était terminée :

— Alors, le roman c’était le dernier BCIL ?

Je sentis mes joues rosir.

Je connais Awa depuis l’adolescence, nous avons passé tous les caps d’intimité possible, « protection intime », « garçon et sexe », mais depuis que nous nous étions découvert une nouvelle passion commune, la lecture de romances érotiques BDSM, cela restait un sujet que j’avais du mal à aborder sans prendre quelques couleurs.

C’est idiot, mais l’esprit l’est souvent.

— Oui.

— Tu as réussi à le lire à deux mains ?

J’adore la façon qu’elle a de tourner les choses.

— Pas jusqu’au bout, avouai-je.

Elle me donna un petit coup de coude.

— Je t’avais prévenu. Les scènes BDSM sont…

Je soupirai et m’éventai de la main en confirmant :

— Très explicites…

Elle afficha un air de connivence.

— Tu veux parler à l’auteur ? Il propose un salon flash ce soir sur une plateforme.

Elle sentit d’elle-même qu’elle avait bourdé. Elle se pencha vers moi avec gentillesse :

— Je te disais ça pour qu’on passe une soirée virtuelle ensemble et puis c’est juste pour discuter avec un écrivain. Pas…

Elle chercha ses mots, mais je complétai sa phrase – à ma façon :

— Pas pour s’amouracher d’un dominant sur un salon dédié au BDSM, réaliser des trucs débiles pour lui et, au bout de deux jours, me retrouver comme une conne à avoir perdu un des mecs les plus parfaits de la planète…

Elle posa sa main sur ma jambe :

— Hé. Tu vas arrêter de te fustiger comme ça. Tu avais besoin de changer d’air. Ça arrive.

Je me retrouvai avec les larmes aux yeux.

Tu vas cesser de jouer la gamine ? Il est temps de passer à autre chose.

Elle me tendit un mouchoir.

— Tu admettras quand même que je me suis plantée en beauté.

Elle grimaça.

C’est la seule personne à qui j’avais confié ce qui s’était réellement produit entre Glen et moi. Elle était donc devenue ma confidente « officielle ».

— Tu n’y es pas allée de main morte…

— Merci, râlai-je, c’est gentil…

Je faisais semblant d’être vexée, elle le savait, nous nous sourîmes.

— Pour ce soir, je verrai.

— La rumeur dit que c’est un vrai con.

— Tu possèdes un don réel pour motiver les gens !

— Allez ! Juste pour comprendre d’où vient ce pseudonyme ridicule « Black Cat In Love ».

Je ris.

— Oui. Il a plus de goût pour narrer les scènes BDSM que pour choisir des titres ou des pseudos.

— Bon, après on lui demande de réchauffer la température de nos culottes, pas d’avoir du goût pour les noms, conclut-elle.

Je me levai.

— Tout à fait. Allez. On retourne au travail.

∴

La journée terminée – tant bien que mal – je soufflai en sortant du bâtiment et essayai de peser le pour et le contre de l’hypothèse d’un changement de carrière.

Awa « pour », Hugo « contre », la satisfaction de participer à la croissance d’une entreprise que j’ai vu naître « pour »…

— Lyra.

Je sursautai.

Perdue dans ma réflexion, je n’avais pas senti que l’on s’était rapproché de moi.

— Oui. Hugo.

— Je tenais à te donner ça en main propre.

Il me tendait une enveloppe. Je l’attrapai – comme si elle allait me mordre.

Je devrais la lui carrer là où je pense…

— Qu’est-ce que c’est ?

— Ton décompte mensuel. Cette fois, nous ne pouvons pas te verser tes primes sur objectif.

Je restai figée, conne. Depuis que Glen les avait mis en place, j’avais toujours rempli mes objectifs.

— En temps normal, nous aurions fait un geste, mais tu arrives en retard et, à la première occasion, tu files avec Awa échanger sur la « température de vos culottes » en salle de repos…

Ma mâchoire tomba et je devins écarlate.

Il ne s’arrêta pas :

— Tu fais partie des cadres fondateurs. Tu devrais montrer l’exemple.

Qu’a-t-il entendu du reste de la discussion ? Sait-il pour ma séparation avec Glen ?

Je tentai de répondre quelque chose, mais je ne fis que bégayer.

Il me toisa.

— Il va vraiment falloir songer à te reprendre, Lyra.

Tu vas te prendre mon poing dans ta face d’éternel adolescent boutonneux, oui !

Malgré tout, je ravalai ma colère – étouffai aussi mes larmes – et acquiesçai.

Tu dois avoir l’air ridicule en tremblant autant et en ayant les yeux rouges.

— Bien sûr, Hugo.

∴

Aux grands maux, les grands remèdes…

La meilleure solution serait de quitter la boîte, mais j’ai peur du changement et – je vais me montrer honnête – je manque trop de confiance en moi pour chercher un nouveau job.

La pire solution serait de ne rien tenter pour améliorer la situation. Je ne pourrais pas survivre dans un tel climat anxiogène. Après une semaine de vacances, je me trouvais déjà épuisée alors que je n’avais travaillé qu’une journée.

Il restait la solution intermédiaire…

Moins glorieux encore que l’appel à un ami… L’appel à son ex…

J’essuyai les quelques larmes qui encombraient encore mes yeux.

Le problème d’un tempérament ultraémotif.

Puis, je dégainai mon smartphone :

Pour @Glen :

Afterwork avec ton équipe ?

Et, si oui, acceptez-vous la concurrence 😉 ?

Je me calai quelques instants dans le siège baquet.

Je sais que je ne vais pas attendre longtemps.

Quatre minutes.

De @Glen :

On tolère les étrangers 😂.

On est au dépôt 🍺 (B3).

Tu vas bien ?

Bien sûr, je prends les devants pour le contacter et j’effectue un acte social, donc il pense que j’ai un problème… Et, j’enrageais de savoir qu’il avait raison de penser cela !

Je démarrai – un peu brusquement. Heureusement, les deux collaborateurs qui discutaient sur le parking avaient de sacrés réflexes.

En même temps c’est une bonne façon de se faire virer. Non ?

Coup de chance pour mon permis, le dépôt se trouve à dix minutes de voiture à peine – cinq en étant énervée – et sans radar sur le trajet. Je laissai quand même un peu de gomme à l’entrée du parking du bar.

∴

Le dépôt est une brasserie géante installée dans un hangar en pleine zone d’affaires. L’endroit n’est pas glamour pour deux sous, mais il est assez grand pour concentrer la majeure partie des afterworks de tout le quartier.

L’intérieur a un style industriel – limite postapocalyptique – très marqué et est optimisé pour permettre à la masse grouillante de cadres de se retrouver facilement. Les tables sont regroupées en îlots qui sont identifiés par des gros numéros peints sur le sol à la façon d’un hangar militaire.

Colonne « b », troisième rangée.

Quatre des douze tables avaient été rapprochées et huit personnes s’y trouvaient, dont deux qui me saluaient déjà. Je leur souris et pressai le pas, slalomant entre les clients qui se déplaçaient pour chercher à boire.

Glen remarqua que l’attention de deux des gars était concentrée sur autre chose que leurs bières. Il se retourna à son tour. Quand il m’aperçut, il se leva.

Bon. Maman n’a pas tort. Le bouc et un look plus casual, ça lui va bien… (Chaleur)

Il s’avança pour me faire la bise. Son après-rasage, lui, n’avait pas changé – c’est toujours le nôtre.

— Ça me fait plaisir de te voir, Lyra. Cela faisait un petit moment. Tu travailles beaucoup en ce moment ?

Je grimaçai intérieurement.

En réalité, je ne suis pas certaine que ma mimique soit restée si interne que cela. Ou alors, il me connaissait assez pour « deviner » que quelque chose n’allait pas.

Il me questionna :

— Il y a un problème à la boîte ?

Comment peut-il se montrer gentil ? Parfois, je préférerais qu’il me hurle dessus…

J’hésitai. J’étais venue pour aborder ce sujet, mais ça se bousculait un peu trop dans ma tête.

Je me sentais gênée de faire appel à lui alors que ce n’était plus mon homme – ça doit se trouver dans les gènes, ce comportement, en fait – et j’enrageai de ne pas me montrer apte à gérer ce problème seule.

À mon âge, il faudrait quand même que j’arrive à m’assumer, professionnellement parlant.

Aussi, je culpabilisai de devenir la pomme de discorde d’un petit groupe qui, auparavant, m’avait semblé si soudé. Et, surtout, je pense qu’un petit coin de mon esprit trouvait la situation tout à fait normale et méritée… J’avais fait la conne, j’étais punie, il s’agissait d’une sorte de justice « divine ».

Je sentis sa main sur mon avant-bras – son contact me rassure encore.

— Tu es pâlotte, Lyra.

J’essayai de me reprendre et d’afficher un air plus décontracté.

— Un peu de fatigue. C’est tout.

Je pris une inspiration et enchaînai :

— Justement, au sujet du tra…

Pour la deuxième fois de la journée, je restai la bouche ouverte et ne pus rien ajouter.

Des doigts fins aux ongles soigneusement manucurés venaient de se poser sur le pectoral gauche de mon mec – ancien mec. Un geste intime.

Un geste intime et indubitablement volontaire.

— Tiens, voici ta bière, Glen.

C’est cliché, mais quand est-ce qu’un homme change de look ?

Réponse : Quand il apprend les préférences de sa nouvelle nana !

Glen est un leader né, un véritable meneur que peu de choses ébranlent, mais, pour une fois, il n’avait pas l’air à son aise.

— Merci, Soline.

La blonde pendue à son bras se fendit d’un sourire et attendit.

Elle attend le traditionnel « bisous » devant l’ex qui sonne la fin définitive de la relation précédente. Voilà une chienne en chaleur qui tient à marquer son territoire !

Glen se pencha.

Ma gorge se serra.

Et, naturellement, il l’embrassa.

Salope !!!

Il se retourna vers moi. Il voulait faire bonne figure, mais je le sentais encore nerveux :

— Lyra, je te présente Soline.

La blonde se colla un peu plus à lui et m’adressa un regard franc – très mature – pour bien signifier qu’elle était la nouvelle propriétaire.

Précédemment, ma gorge s’était nouée, là, mon cœur se pinça.

C’est définitif…

Je serrai les poings. Je ne voulais pas pleurer devant lui. Pleurer face à son ex-compagnon alors que l’on a été à l’initiative de la séparation, ce n’est pas une grande preuve de maturité.

— Enchanté.

J’essayai de répondre en gardant un ton le plus neutre possible.

Enchanté. Moi, c’est la femme qui a marqué son territoire avant toi…

Sans rien laisser paraître, je me rabrouai, ce n’était pas le moment de gaffer. J’avais peut-être tiré une croix sur ses couilles, mais je n’allais pas me laisser évincer de sa vie.

Elle tendit la main à son tour.

Je pris le temps de la détailler. Elle était à peine moins bien carrossée qu’Awa – apte à participer à un concours de miss – et faisait, elle aussi, l’effort de me sourire – le sourire froid façon : « je te tolère, pas plus ». Ses habits étaient plutôt chics, mais un peu trop BCBG. Et surtout, sa posture ne trompait pas, c’était une lionne et elle était prête au combat.

Et moi… Je suis une souris, déjà prête à fuir…

Elle serra ma main.

— Ravie de faire ta connaissance.

Finalement, ce déplacement me coûta une demi-heure de mon temps, une bière et mon ego, mais sans compensation, car je n’osais pas lui demander quoi que ce soit…

Et, sa nouvelle « copine » ne le lâcha pas durant les trente minutes…

∴

Pyjama, noodles…

On possède tous une routine de déprime. Plus ou moins classe, plus ou moins régressive… La mienne est assez basique. Je reste dans une ambiance tamisée en pyjama et je me prépare des noodles.

Je précise :

Non, je ne dois pas mes formes à cette habitude. Je cuisine des plats trop riches, mais je mange trop riche, bien. J’ai juste les habitudes culinaires du Nord – des plats qui tiennent au corps. Et, je ne déprime « pour de vrai » qu’assez rarement en plus – cette phrase est peut-être à mettre au passé, depuis quelque temps.

J’essayai pour la vingtième fois de lire, mais toujours sans le moindre succès. Énervée, je jetai l’innocent ouvrage – s’il est abîmé, demain, je vais me maudire – et partis vers la cuisine.

Une fois le placard ouvert, je levai les yeux au ciel.

— Que des végétariennes…

Je claquai la porte.

— Il ne me reste que des foutues noodles végétariennes.

En même temps, à force de laisser celles que j’aime le moins, mathématiquement parlant, il arrive obligatoirement un moment où il ne reste que ça, mais l’instant n’est pas à la rationalité.

Je grognai et me penchai vers Olive.

— Un plan pyjama et noodles sans noodles, ce n’est pas reluisant, mon lieutenant. N’est-ce pas ?

La bête me retourna un regard, las, du genre : « si tu n’étais pas feignante, tu irais en acheter et tu me ramènerais quelque chose à moi aussi. »

— Je ne suis pas feignante ! J’ai déjà mis mon pyjama et je n’ai pas envie de me rhabiller !

La sale bête me tourna le dos, me montrant ses fesses au passage en guise de dénigrement.

— Tu n’as qu’à y aller, toi, faire les courses si tu n’es pas contente !

Je soupirai…

Bon, maintenant que je me suis défoulée comme une gamine sur mon animal de compagnie, je sauve ma soirée comment ? Je suis quand même en train de réussir à foirer mon moment de déprime !

Je me tournai vers l’ordinateur.

Pfff… Ça me fera au moins passer le temps.

Je démarrai la machine et regardai le lien. BCIL avait organisé son interview sur la même plateforme de vidéoconférence et messagerie que l’on employait au travail et pas sur un réseau social classique.

— Il doit aimer pouvoir tout administrer, ça va avec le personnage, ricanai-je.

« Black cat in love » – quel pseudo ridicule – rencontrait un certain succès actuellement – pour quelqu’un qui écrit dans un genre ultra minoritaire –, mais il avait vraiment une très mauvaise réputation sur les réseaux sociaux. Agressif, il n’avait pas l’air de supporter la moindre critique et avait même insulté certaines de ses lectrices.

— Je me crée un nouveau compte ou j’utilise le mien ?

Je me penchai vers Olive :

— Tu en dis quoi ?

Le chat s’était chatoporté sur le plan de travail.

— Tu as raison. Je vais voir ce que je peux improviser avec ce noodles pour bouffeur de laitues puis je me connecte.

L’ordinateur démarré, je pris quelques minutes pour préparer mes nouilles chinoises, mais sans ajouter l’infâme poudre végétarienne, puis quelques minutes de plus pour les faire revenir à la poêle. Un coup de sel et du curry plus tard, je me trouvai devant un compromis alimentaire acceptable.

— Cela vous semble-t-il correct, mon lieutenant ? demandai-je à Olive.

Le chat resta le museau tourné vers la cuisine. J’en déduisis qu’elle aussi avait envie d’un menu spécial déprime et j’allais lui chercher une « pâtée du dimanche ».

— Tu n’es quand même pas raisonnable. Moi, mes menus de déprime, ils coûtent cinq fois moins cher que mes repas normaux. Toi, c’est l’inverse. Il faudrait que tu fasses un effort.

La chatte me toisa, royalement indifférente à ma suggestion.

— OK. Tiens, voilà.

Et je revins m’installer à mon poste.

— Allez, allons voir le « monstre ».

Pour seule réponse, j’eus droit à un bruit de mastication félin.

Je me connectai au salon. Déjà en retard – et d’humeur feignante –, j’utilisai mon identifiant du travail.

Nouvelle déception, plus que quatre personnes dans le salon virtuel et aucune activité. Pas la moindre présentation vidéo et aucun message affiché.

— Merde. C’est fini ?

Je me penchai et regardai les pseudos des participants. Il restait encore « Black cat ».

Au moins, il ne rajoute pas le « in love » quand il fait de la promo…

Le gros matou vint s’installer en mode « chat de méchant dans James Bond ». Je perdis trente secondes à le gratouiller.

— Je le contacte ou pas, mon lieutenant ?

Elle poussa le râle qu’elle émet quand elle tente de miauler. Le fameux cri de chat dont les poumons sont remplis de poussière… Puis elle se mit à ronronner.

— Ça veut dire que tu n’as pas envie de bouger ?

Je cliquai sur le « nom » de l’écrivain. Quitte à ne pas déranger le chat, autant passer le temps.

Il y a deux questions qui peuvent faire une bonne introduction. On va peut-être éviter de le fâcher dès le départ…

@Lyra : Hello ! Dis-moi, j’ai une question. Si tu ne veux pas répondre, je comprends tout à fait ! Pratiques-tu le BDSM  ? Je trouve que tu en parles sacrément bien dans tes romans ?

@BC : Bonjour. Pas de problème, ce n’est pas un secret 😉. Jusqu’à il y a peu de temps, je pratiquais le libertinage BDSM.

@Lyra : D’accord. Je m’interrogeais depuis que j’ai lu ton premier roman 🥰, mais je n’osais pas te le demander directement sur les réseaux.

@BC : Pas de problème. Sur le seul live que j’ai fait, on m’a posé la question et j’y ai répondu 😊. J’essaye simplement de doser afin de ne pas m’étaler non plus.

@Lyra : Tu as raison. Tu as le droit à ton intimité 😊.

Je me tournai vers Olive :

— Il n’a pas l’air si méchant, en fait.

@BC : Tu as aimé mon roman, alors ? C’est rare que l’on m’adresse un message pour en parler.

Je ris et m’adressai à ma boule de poil :

— Je ne vais pas lui dire que c’est sans doute à cause de la réputation de merde qu’il a.

@Lyra : J’ai adoré tes romans.

@BC : C’est gentil. Et toi, tu as une expérience du sujet 😉 ?

J’hésitai.

Devais-je discuter franchement ou pas ?

En même temps, il a de l’expérience. Ce serait une opportunité de savoir si ce que j’ai vécu est « normal » ou fréquent. Et… Ce n’est qu’une conversation en ligne.

@Lyra : Une petite. J’ai eu un maître, mais c’était uniquement virtuel et ça n’a duré que deux jours 🙄.

@BC : C’est de plus en plus courant à première vue. Tu en gardes de bons souvenirs ? Je t’interroge pour ma culture. Moi, mon truc c’était le « présentiel ». Quelques filles ont discuté avec moi, et m’ont fait des retours plutôt inquiétants 😱.

Je soupirai à nouveau.

— Tu vois, mon colonel. À première vue, je ne suis pas la seule à qui ça n’a pas réussi.

En guise d’assentiment, elle s’affala.

@Lyra : Ce n’est pas moi qui t’en ferai un retour positif…

@BC : Ça s’est si mal passé pour toi ?

@Lyra : J’ai voulu arrêter et il m’a menacée d’envoyer les photos et les vidéos que j’avais faites pour lui à mon compagnon.

@BC : Tu avais pris des photos pour prouver que tu avais bien accompli les exercices qu’il t’avait ordonné de faire ?

@Lyra : C’est ça.

@BC : Deux filles m’ont raconté la même chose. Elles avaient utilisé leurs comptes sociaux « normaux » donc leur dominant pouvait remonter jusqu’à leur conjoint et ils ont commencé à les faire chanter.

Je donnai une tape sur le museau d’Olive :

— Tu vois, il y a d’autres imbéciles. C’est un peu la consolation du pauvre, mais c’est déjà ça.

@Lyra : Je ne suis pas la seule cruche. Ça me rassure.

@BC : Et, il y a eu des conséquences ?

@Lyra : J’ai préféré dire à mon compagnon que je l’avais trompé et l’on s’est séparés.

Mon estomac était noué, les larmes me montaient aux yeux. Le sujet était encore très sensible.

Je ne comprends même pas pourquoi je lui en parle.

@Lyra : Désolée. Je ne voulais pas t’ennuyer à te raconter ma vie.

@BC : Zen. Tu ne me déranges pas. Vous avez eu le tort de confondre « fantasmes littéraires » et réalité. C’est tout. 😊 Quand tu trouveras ton prochain dominant, tu feras plus attention.

@Lyra : Je ne pense pas chercher à nouveau un maître. Pas de photo, pas de vidéo par internet. Maintenant, je reste sage 😇.

@BC : Depuis que le BDSM est à la mode, les manipulateurs du genre foisonnent sur les salons dédiés à première vue. Le suivant, choisis-le, dans le monde réel. Et, rencontre-le avant de faire quoi que ce soit pour lui. Je pense que c’est plus sûr.

@Lyra : Non. Même, en vrai, je ne vais pas tenter à nouveau l’aventure.

@BC : Je peux te poser à mon tour une question intime ? Si tu ne veux pas me répondre, n’hésite pas.

Eh merde…

Je poussai ma carpette qui râla sa protestation. Puis, j’amenai mon assiette à la cuisine afin de me ménager une pause « lave-vaisselle ».

Réfléchir un peu avant de décider que dire.

Je soulevai le sac à mites, qui s’était – bien sûr – installé à ma place, et l’interrogeai afin d’avoir un deuxième avis :

— Il a l’air gentil ? Et, de toute façon, au pire, s’il dit un truc dégueulasse, je le mets sur liste noire et l’on en parle plus




II



Lundi 13 juillet


Le bon côté avec Olive, c’est qu’elle ne me réveille pas tous les jours en respirant – grondant – à mon oreille. Ce son horrible provient seulement de sa respiration quand elle se trouve dans certaines positions.

Ses poumons sont tellement obstrués qu’elle produit des bruits qui vont de la chambre à air percé au marteau piqueur.

Il y a aussi les fois où elle décide de faire sa toilette et se sert de ma tête pour se caler.

— Olive… Tu as tes fesses sur mon visage…

Pas de réaction du félin.

— Olive !

En réponse à ma protestation, je reçus un gros coup de langue bien râpeux sur mon oreille.

Oui. Ça arrive à la pauvre vieille d’avoir du mal à savoir où je commence et où elle s’arrête.

De toute façon, faire de la résistance était inutile, mon réveil sonna. J’attrapai mon smartphone, y jetai un œil et souris.

@BC : J’espère que tu as bien dormi, mon « bébé ». Passe une bonne journée 😘.

Mon sac à acarien me lança un regard méprisant.

— Quoi ? J’ai le droit de sourire ? Il y a au moins une personne qui se soucie de la qualité de mon sommeil.

Je m’assis en tailleur pour écrire.

@Lyra : Tu vas arrêter de te moquer de mon visage poupin ! Je te préviens, je vais finir par bouder 😤😉. Passe une bonne journée, toi aussi.
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